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La question d'Orient entre dans une nou-velle
phase. De nouveaux symptômes vien-nent
s'ajouter aujourd'hui à ceux que nous

avons déjà constatés. Il est certain que la
[lussie pousse ses armements avec une in-croyable

activité. Onaffirme que l'ordi-e se-rait
déjà donné de mobiliser toute la qua-

irième circonscription rrrililaire qui com-prend
le royaume de Pologne en entier,

ainsi que plusieurs corps de l'armée du,.
Sud. ^
L'Autriche, tout en se tenant dans une

prudente réserve, fait cependant des prépa-ratifs
pour n'être pas prisé au dépourvu.

Enfin nous avons appris que laflottean-glaise
venait de faire une nouvelle apparir,

tion dans le Bosphore, 1
Cependant il est bon de noter également

que tous les esprits, en Russie, no profes-sent
pas des opinions belliqueuses. S'il faut

en croire les renseignements transmis par
r.4gence Maclean, le grand-duc héritier con-sidérerait

le mouvement slave comme révo-lutionnaire
el refuserait, en conséquence,

de lui venir en aide. La tentative de la Ser-!
bie pour émettre un emprunt en Russie
aurait même échoué.
Les avis sont partagés sur l'attitude que

va prendre le prince Milan. Les uns préten-dent
qu'il a déjà sollicité l'intervention des

grandes puissances; d'autres assurent qu'il
est résolu de combattre, jusqu'au dernier
homme, pour l'accomplissement de ses des-seins,

et qu'il aurait déjà organisé son ar-f.
mée en corps de guérillas. \
Cette manière de combattre donnerait aui^'

puissances tout le temps de se concerter.
Kn attendant on s'observe et l'on cherche
surtout à deviner ce que pense le sphynx de
Berlin. Celui-ci sent très-bien que rien ne
peut être décidé sans sa coopération, et il
semble prendre plaisir à laisser tout crain-i
dre. 1
Pour nous, spectateurs désintéressés si-

ion impassibles de ce drame lugubre, nous
Desaurions trop répéter que les circonstan-ces

commandent plus que jamais à la
France d'observer la plus stricte neutralité,
êsl seulement à ce prix que nous pouvons

sauvegarder nos intérêts et notre dignité.

CE QUE VEULENT LES GAUCHES.
La conspiration organisée par les gau-

f ĥes contre M. le ministre de la guerre,^
conspiration qui a pour but de toucher le
jaréchal sur la joue de M, de Cissey et
yrriver au changement de tous les géné-

commandants de corps qui déplaisent
^ »M. les républicains, s'étale enfin au
SfQQdjour. \

Le bouc émissaire de cette campagne est'
Lan 1"^'°'*' f*»'' appeler « le colonel
c » gros comme le bras parce qu'il a
^"fûtnandédes mobilisés à Paris pendant la
la?'-^' qui, en conséquence, s'est donné
tra{ de toucher les militaires p o u r de

rti'^^Dglois a élé successivement Prou ĵ

Il a flatté tour à tour les ouvriers, les ré-volutionnaires,
les conservateurs.

Il s'est fait socialiste ;
Le voici jacobin.
Il affirme dans un intérêt politique qu'il

ne croit pas en Dieu ;
Et, dans un intérêt électoral, il conduit

des rosières à l'autel.
M, Langlois est rapporteur du budget dé

la guerre, et un journal signalait, il y a quel-ques
jours, une phrase magnifique de son

rapport; une phrase où il disait que la com-mission
du budget, pour affirmer le prin-cipe

de la suprématie parlementaire, avait
cru devoir exercer son autorité sur les dé-penses

les mieux justifiées ;
Et, obéissant à ce besoin de faire de l'op--

position qui caractérise les bons républir
cains, même sous la République, le citoyeri
Langlois a criUqué des mouvements de trou-pes

ordonnés l'an dernier par le ministre dô
la guerre et aussi l'organisation du bureau
des transports. '

Ces messieurs de la gaiiche voudraient
imposer aumaréchal, pour ce département^
quelque Langloismilitaire, ' |,
Car, ce que désirent les gauches, c'est dé-truire

l'armée ; î.
C'est briser celte digue qui s'oppose en-;J

core au désordre matériel, V,
Malheureusement, le parti de l'ordre n€|j

devine pas les machiavéliques projets de mJ;
Gambetta et de ses amis, =

Ces derniers débitent de grandes phrases i
sonores pour démontrer qu'ils sont aussii
conservateurs que n'importe qui ;

Au besoin ils font des déclarations catho-liques
;

Mais, au fond, ce qu'ils désirent, c'est la,
destruction de l'armée et de la magistra-,
ture ;
C'est l'abolition du culte religieux ; jj^
C'est la suppression de tous les biens quf;

maintiennent encore l'ancienne société, »
Ils sentent que tant que le vieux monde

existera ils ne seront au pouvoir que comme
dans une hôtellerie.
Aujourd'hui, les commandants de corps'

d'armée les inquiètent beaucoup.
Tous sont les anciens camarades du mi-nistre

de la guerre et du chef de l'Etat ;
Ils forment autour d'eux une redoutable

ligne de défense. \
A S'il survenait demain un accident impré-j
vu, ils s'entendraient tous et contiendraien|
le désordre. !

Cela inquiète et tourmente le parti répu-blicain.

C'est que, si l'on renverse facilement
un roi le jour d'une émeute et un einpe.';
reur le jour d'une défaite, il est plus diffi-ï
cile de supprimer des institutions conserva-trices.

En 1848, c'est l'armée, le clergé, la ma4
gistrature qui ont sauvé la France des com-missions

de M, Ledru-RoUin,
• M, Gambetta sait l'histoire, il veut donc
tuer l'armée, la magistrature et le clergé ;
Et il fait faire celte besogne par ses thuri-féraires.

Lui, il se contente d'avoir l'air conserva-|'
leur I

Cela trompe mieux le monde.

Sans être hostile au projet d'Exposition
universelle pour 1878, M. Philibert Aude-
brand recueille, dans sa chronique de 1'//-
l u s t r a t i o n . les objections qu'il entend répéter
autour de lui ; elles ne manquent pas toutes
de fondement ^

« Lanouvelle Exposition amènera à Pa-ris,
pour six mois au moins, cent cinquante

mille visiteurs par jour, au bas mot, venant
de la province et de tous les coins du
monde. De cette affluence inusitée, il résul-tera

un encombrement pour les abris et un
renchérissement pour les vivres. Sans doute
quelques industriels s'en trouveront bien ,
mais la masse en pâtira,

» Si une demi-tasse de café est payée
1 fr. c. au lieu de 40 c, la chose tourne
au désastre. Il se fait aussitôt de proche en
proche une hausse qui finit par étrangler
tout le monde. Aucune des professions libé-rales

n'a à gagner à l'événement; aucun
travailleur manuel non plus,

» Tous ont à y perdre. Les petites for-tunes,
les petits rentiers, les gens de bureau,

les lonctionnaires de second ordre, les étur,
diants ne voient pas s'avancer l'échéance^
jgpns un peu d'efflroi,
s]-/:'» On a déjà vu se produire un très^;
grand malaise social lors de l'Expositiondei
4 867; pourquoi ne redouterait-on pas le
retour du même mal à propos de l'Exposi-j
tion de 1878? Il ne faut pas jouer avec les
questions de boire et de manger dans une
ville de deux millions d'habitants. Sébastien
Mercier écrivait déjà sous Louis XVI, dans
le T a b l e a u de P a r i s : « Quand un petit pâté
d'un sou coûte deux sous, croyez que c'est
un grand péril pour l'Etat, »

» Quant à nous, chroniqueur, étant par
méfier toujours aux écoutes, nous avons en-tendu

dire ces choses, et nous les répétons.
Cela ne signifie en aucune façon, du restée
que nous soyons en rien hostile, tout au
contraire, à l'idée d'une Exposition univer-
seUe au Champ-de-Mars. Aujourd'hui, plus
qu'en aucun autre temps,la France a besoin
de faire voir que, si elle est tombée sur les
champs de bataille, elle sait se relever dans
la paix. Elle peut mieux qu'aucune autre
donner le signal de ces visites de nation à
nation qui sont déjà un des principaux ar4
ticles du programme de l'avenir. EUe a \é
devoir de racheter les fautes d'un passé ré|
cent en montrant de quoi elle esl capable»
lorsqu'elle sait être calme et libre. ;

» Oui, rien de mieux. Cependant, il y â
dans celte grosse affaire, comme en tout, à'
examiner le pour et le contre. Pour le moins, '
il y a des mesures de préservation à pron4
dre. Paris n'est pas habité que par des mil-lionnaires

et par des sybarites ; Paris ne se
compose pas uniquement de cafés, de théâ-tres,

de restaurants, de salles de concert et
de magasins de modes. Qu'on songe au
grand nombre, et les choses iront bien. »

'•'Ces observaUons sont très-justes. C'esl
l'Exposifion de 1867 — et avant elle celle dé
1858 —qui a servi de prétexte aux restau-rateurs,

cafetiers, propriétaires de bouillon,
pour augmenter leurs prix dans unepropor-,
tion très-notable. Les étrangers et les pro-;
vinciaux partis, les industriels en question^
ont oublié de revenir à l'ancien état def
choses. Il est à présumer qu'il en sera en-|
core ainsi celte fois, >;nà I

Il est établi, dans le rapport Berlet, ten-dant
à l'abrogation de la loi du 28 juillet

1875, relative aux afiumettes chimiques,
que la consommation annuelle des allumet-tes,

qui esl évaluée à 40 milliards, n'a pas
dépassé 21 milliards. La compagnie devait
payer au Trésor une redevance annuelle de
16,030,000 fr.; or, sur l'exercice 1878, la
compagnie a perdu 8 millions de francs.

Paroii les renseignements donnés parle!
général Chanzy, dans son rapport de la
commission des maires, figurent des détails
statistiques intéressants sur les populafions
algériennes, Notre colonie comprend : Fran-çais

d'origine 139,772; étrangers euro-péens
3,654 ; musulmans indigènes 304 ;

Israélites indigènes naturalisés 33,238 ;
étrangers non naturalisés 116,249 ; indigè-nes

non naturalisés 2,171,690. Total :
2,465,407.

Un fait inouï dans les annales unive^-si-
taires s'est produit à la distribution des prix
du concours général qui a eu lieu entre les
lycées et collèges de Paris et Versailles,

M, Reinach (Théodore), élève du lycée
Fontanes, vient d'obtenir huit prix dans la
classe de rhétorique. Ce sont: 16 2" prix de
discours latin, les 1"' prix de discours fran-çais,

de vers laUns, de version laUne, de \
version grecque, de géographie, de langue \
anglaise, et le 2" prix de géométrie et de \
cosmographie.

Ce succè.s est d'autant plus remarquable
que M. Reinach faisait sa première année do
rhétorique et qu'il a battu les vétérans.

Son frère aîné vient d'être reçu, cette an-née
même, le premier à l'École normale,

avec des compositions qui, par leur supé-
riorité, ont frapeitou|_ les i^^Qîing^^ .

LE GÉNÉRAL DELAMOTTEROUGE.
On lit dans la P a i r i e :
Les soldats oublient moins vite que les

pékins, et ils se souviennent encore du rôle
que leur a infligé le dictateur de Tours et de
Bordeaux : il est peu de générfiux qui n'aient
été humiliés par sa jactance insolente, qui
ne respecta ni l'âge, ni les services écla-tants,

ni la gloire acquise. Il suffit, pour se
sentir le rouge au front, d'ouvrir les rap-ports

de la commission d'enquête, où l'on
trouve le récit des traitements qu'ont eu à
subir les vétérans des champs de batailles,
d'Aurelle de Paladines, Bourbaki et presque
tous leurs frères d'armes.

Le vieux LaMolterouge qui, par patrio-tisme,
était venu se mettre à la disposition

de l'avocat de Cahors et qui avait piris le
commandement d'un corps d'armée sur la
Loire, se vil brutalement révoqué parce
qu'après une résistance héroïque, il avait
dû évacuer Orléails, pour ne pas laisser
massacrer ses soldats par des forces de
beaucoup supérieures.

Gambetta fit venir le général Lefort, chef
du personnel de la guerre, et lui ordonna
de dresser un rapport pour traduire devant
un conseil de guerre le général de La Motte-
rouge, auquel il avait ordonné de se porter
en avant et de v a i n c r e ; le général Lefort lui
répondit:
i' —Monsieur le ministre, on ne peut tra-duire

devant un conseil de guerre le général
de La Molterouge parce qu'il a été battu;
un conseil d'enquête doit auparavant exa-miner

sa conduite, je ne puis faire un rap-port
qu'après avoir eu le résultat de cette

enquête. Mais je dois vous prévenir que,
dans mon opinion, le plus grand tort de
M. de La Molterouge, c'eist d'avoir Obéi à
des ordres inexécutables.

— Général, répondit G|mbetta , vous le
prenez sur un ton que je ne puis admettre.
Si je n'ai pas le droit de faire tradMçe le



général do LaMolterougo dovanî un conseil
do guerre, j'ni lo droil de lo rcWoqucr el jo le
révoque.

Et c'est ainsi qun l'nrraéc reçut l'olTronl
do so voir privée d'un do ses chefs dont
les talents et le courago étaient le plus
estimés.

Le rnômo jour, l'apothicniro Bordonno
était élevé nu grade de général do division I

C h r o n i q u e L o c a l e e l de TOuesl.

M. le Maire do Saumur nous adresse la
communication suivante, avec prière el
r é q u i s i t i o n (???) de la reproduire. ' r

On revient à la charge sur la question du
budget de l'Hospice général. Nous avons
donné place à la réponse de M. Bodin, mal-gré

sa longueur ; c'est aujourd'hui nos con-seillers
municipaux qui so donnent la salis-

faclion d'uno riposte.

VILLE DE SAUMDR.
Ex t r a i t «lu rcgiMtro tlcH «K^lIliératloiiM

d u ConN«Il mun i c i p a l.

Séance d u 8 août 1876.
« • • • • • • • • • • • « * • •

M. le Maire donne lecture d'une lettre qui
lui a été adressée par MM. Jarry, Coulon,
Bonneau et Guédon, membres de la com-mission

du budget, et qui est ainsi conçue :

« Monsieur le Maire,
» L'honorable rapporteurdu budget, M.

Bodin, vient d'être l'objet des attaques vio-lentes
et injurieuses de M. Paul Ratouis, or-donnateur

des Hospices.
"• • » Si l'on en croyait l'auteur du pamphlet
accueilli et publié par Y E c h o S a u m u r o i s . le
rapport de M.Bodin ne sertiil qu'un factura
o h il aurait donné libre carrière à des pas-sions

personnelles, à une hostilité systéma-tique,
et qui serait même empreint de m a u -v

a i s e f o i ; le moly est. - •
» M. Paul Ratouis ne s'arrètei pàsTà ; il

ose présenter les collègues du rapporteur et
l'administration elle-même comme ses trop
dociles comparses, engagés dans ses ran-cunes

avec une soumission absolue et une
conOance aveugle.

» L'honneur et la justice font un devoir
aux membres de la commission du budget
de protester énergiquement contre d'aussi
odieuses accusations et do renvoyer à M,
Ratouis l'expression de mauvaise foi, qui,
dans la circonstance, no peut s'appliquer
qu'à lui.

» Toutes les propositions qui ont été sou-mises
à l'acceptation du Conseil municipal

'ne sont nullement dues à l'initiative de M*
Bodin, Présentées par la commission du
budget, d'accord avec l'administration mu-nicipale,

elles avaient été, toutes, étudiées
et discutées longuement par la commission
el par l'administration. Les conclusions du
rapporteur, adoptées à l'unanimité par les
membres de la commission, ne sont que ca
qu'elles doivent êire, le résultat d'un travail
collectif, et le Conseil municipal, qui les â
approuvées, no l'a pas. fait aveuglément,
mais à la suite de sérieuses délibérations.

» En ce qui concerne la situation des Hos-pices,
la commission et lo Conseil ont été

particulièrement frappés de ce fait, que les
services des militaires, des enfants assistés
el des vieillards, étant assurés au moyen de
sommes touchées de l'Etat, du déporlemen
et de la ville, le service de l'Hôpital civil esi
le seul qui reste à la charge de l'administra-'
tion hospitalière. Or, ce service comprend,'
année moyenne, d'après les budgets mêmes
des Hospices : . ; •

» 25 Uls d'hommes, ,:<j;.Tèq:iK qrjuu/!V, a j
» 24 lits de femmes, .yy m jjtiâdfiîiîW {
» Et 8 lits d'enfants, - >, < , , \
» Soit au total 57 lits, qui, à 1 fr. 20 77

par jour et par tête, donnent une dépense
annuelle de 25,126 fr. Les revenus desHos,
pices dépassent 50,000 fr,; il en résulte na-'
turellemenl que do notables économies doi-vent

se faire, et les achats de rentes annuelles
que révèlent les budgets confirment la jus-^
tesse de celte déduction. !

» II est vrai que dans son rapport, où il.
taxe les autres de mauvaise foi, M, Pauli
Ratouis affirme d'une part que l'entretienj
des vieillards s'élève, par an, à 350 fr. par
lête, ce qui ferait une dépense de 35,000 fr.
pour laquelle la Tille ne donne que 25,000'
francs, et, d'autre part, que les achats à&
fente» se composent de prélèvements sur
Jes revenu* destinés h Teconstiluer certains;

» Ces deux affirmations sont démonlias
pT>r les budgets des Hospices, car ronlrolicn
dos vieillards y est coté ii 09 centimes par
jour et par tête, co qui lait bien, pour 100 *
vieillards, 25,000 fr. par an, en r.hifl'ros
ronds ; el quant aux prélèvements destinés*
à reconstituer des capitaux, ils forment un
article spécial, l'iirlicle 21 du budget, pour
lequel est portée juslomonl la somme de
1,046 fr. citée par M. Ratouis. Ces 1,040 Ir,
ne sont donc pas compris dans les 1,910 fr.
ni dans les 3,541 fr. d'achats do renles.J
comme M. Ratouis ose l'écrire. 1

» Nous n'entrons dans ces détails que'
pour prouver que nous sommes moins igno-,j
rants et moins crédules que M. Rnlouis no
le suppose, et surtout que nous sommes de
bonne foi, tandis qu'il ne l'est pas.

» Mais notre principal but, après avoir
revendiqué la responsabilité des conclusions
qui sont l'oeuvre do la commission el non
l'oeuvre du rapporteur seul, est de protester
énergiquement contre les procédés incorrects
et injustifiables d'une administration qui ré-pond

par l'injure publique el parladilla-
mation dans les journaux aux appréciations
consciencieuses de ceux qui ont mission de
la contrôler.
i| » Nous vous prions donc. Monsieur lo
Maire, do vouloir bien prendre l'avis du
Conseil, à l'effet do déférer un pareil fail à
l'autorilé supérieure. .

» Veuillez agréer, etc. »

., Après celte lecture, un membre.du Con-

.! seil demande la parole et s'exprime ainsi : T

>1 « En présence de l'attaque violente el in-jurieuse,
dont le rapporteur de la commis-

siondu budget, M. Bodin, a été l'objet delà
part de la commission administrative des
Hospices de Saumur, il me paraît nécessaire
que le Conseil joigne sa protestation à celle

i'ûonl il vient d'être donné lecture.
>i » En effet, il résulte de l'article qu'on
vient do lire, que non-seulement le rappor-
•^leur, mais la commission du budget d'ad-ministration

municipale de Saumur, so
trouvent injustement attaqués et accusés de

-mauvaise foi par M. Ratouis, adrainistra-
îleur-ordonnateur, et qu'en outre, tout le
'Conseil municipal est représenté comme
i: étant composé de gens incapables, volanl
f'en aveugles toutes les propositions du rnp-
^porleur. ;

» Le Conseil dédaigne certainement ces
malveillantes appréciations, mais il lient à
'•ce qu'on sache bien que toujours il a cons-
îciencieusement rempli ses devoirs, en exa-minant

el discutant, avec le plus grand soin,
^tous les articles du budget de la ville qI ceux
Ides diverses administrations soumis à son
J.approbation, et qu'il ne les a jamais votés en
'aveugle; d'ailleurs, la présente discussion,
s soulevée par M. radminislrateur-ordonna-?
i' leur, en est la meilleure preuve. j
" ' » Cette attaque, violente et injuste, est
'd'autant plus regrettable qu'elle emprunte
'' «n e très-grande gravité de la situation des
'personnes qui en sont les auteurs,
I' » Il ne faut pas, en effet, qu'on oublie que
'^'article contre lequel protestent et l'adminis-
>• Iralion municipale el la commission du bud-get

est l'oeuvre de deux juges do paix de la
s ville de Saumur, MM, Ratouis et Foucher,
'' administrateurs des Hospices de Saumur.

» Voici donc ces deux magistrats, devant
'lesquels la population de la ville peut être
appelée tous les jours, donnant eux-mêmes
''à leurs justiciables l'exemple de l'injure
-écrite contre des gens honorables qui rem-
- plissent le mandai qui leur a été confié par
e libre suffrage de leurs concitoyens ; et
comment feront ces deux mémos magistrats
pour faire accorder les devoirs de leurs fonc-tions,

qui consistent à opérer toutes les con-
^cilialions possibles, avec l'attiludo qu'ils
viennenl do prendre, qui soulève un conflit
avec le Conseil municipal el l'adminislrallon
de la ville?
' » Il y a là, Messieurs, un fait grave, qui

^ mérite toute voire altenlion el c'est par ce
inolifquoje vous propose de joindre votre
)rolestation à celle de la commission du
)udget, contre l'oeuvre de M. Ratouis, ap-prouvée

par la signature do MM.Foucher,
Sorvain et Rollier, administrateurs. » .

t: iLe Maire, président, déclare qu'il désap-prouve
hautement l'article du journal qui

motive cette protestation de la commission
idu budget, et qui n'avait aucune raison
r d'être, puisque le rapport de la commission
n'avait pas été publié.

Selon lui, ce genre de discussion; par la
Toie des journaux, et surtout dans des termes

i aussi blessants, n'a pas d'autre résultat que

de semer dans la population des germes de
discorde et d'hostilité, en cherchant, par
calcul, îi déconsidérer un corps constitué
sous la loi du suffrage universel.

En conséquence, il adhère ii la protesta-tion
de la commission du budget, comme

h celle qui vient d'être proposée au Con-seil,

Lo Conseil municipal, qui a pris connais-sance
do l'article inséré au journall'/i'c/io.

sous la sigtuilurede M. Paul Ratouis, comme
auteur, el de MM. Foucher, Sorvain el Rol-lier,

cornuK! adhérents, déterminé par les
raisons développées précédenimonl, pro-teste

à l'unanimité contre les insinuations
malveillantes et injustes que contient cet ar-ticle.

Pour copie conforme.
L e M a i r e de Saumur,

Lecoy.

'Le lecteur comprendra que dans cette
circonstance c'est toujours au rapporteur de
tenir la plume. Aussi ne doit-on pas trouver
extraordinaire que cette réplique ne con-tienne

absolument rien do nouveau. Le ra,p-
porteur devait bien à ses collègues de ne pas
laisser croirequ'ils marchentà sa remorque.
C'est évidemment tout l'objet do celle com-munication.

Mais enfin, quo ceux qui veulent se ren-dre
compte de la situation aillent, ainsi que

nous l'avons dit, à l'économat de l'Hospice,
Tous les documents pour les éclairer seront
mis à leur disposition.

Nous devons ajouter que, dans la leltro
des membres de la commission budgétaire,
il y a des erreurs matérielles qui proviennent
d'une Irès-fausse inlerprélation des chiflres
qui ont été communiqués.
Voici la progression croissante du prix

de revient de la journée d'administré à
PHospice et à l'Hôpital : ' j;

Hospice ; HÔPITAL
1869 0 f, 89 32 1 f, 88 87
1870
1871
1872
1873
1874.

0
0
0
1
1

89 84
96 6G
97 89
06 02
08 70

1
1
2
1
1

83 85
77 30
32 A3
93 23
83 55

Les conseillers municipaux ont oublié
de tenir compte des frais généraux (person-nel

administratif, aulnônier, médecins, reli-gieuses,
servants et infirmiers), dépenses

qui, en fin d'année, doivent être reportées
entre chnquejournée d'administré.C'est ainsi
que le prix de journée comprend la dépense
de l'individu, augmentée de celle d'exploi-tation,

tandis que le budget ne donne que la
dépense afférente à chaque individu.

Malgré celte augmentation croissante de
frais, il est bon de remarquer que la
ville, qui donnait en 1870 28,000 fr., ne
donne plys aujourd'hui que 25,000 fr., et
laisse entrevoir la possibilité d'une nouvelle
réduction. Est ce bien rationnel?

Les conseillers municipaux de toutes les
communes de France sont convoqués pour
la troisième session de l'année 1876, qui
doit avoir lieu au mois d'aoiit. Celle session
peut durer dix jours. n,>\

C'esl le 21 août que doit s'ouvrir dans le
le département de Maine-et-Loire, comme
dans tout le reste de la France, la session
des conseils généraux.

Depuis dimanche, la chaleur ésl vérita-blement
accablante, et c'esl dans nos cam-pagnes
un cri de détresse unanime. Point

do choux, point de mais ; eU pour peu que
cette température sénégalienne continue,
point de navets el point de colzas. Avec quoi
nos pauvres cullivateurs nourriront-ils leurs
besUaux cet hiver? ils se le demandent avec
inquiétude.

La récolte du blé n'est point mauvaise el
donne un grain de qualité el de poids supé-rieurs

; la récolle du chanvre est plus que
compromise. La vigqe a très-belle appa-rence;

elle n'a pas encore souffert de la
chaleur, mais pour elle aussi il serait grand
temps que la pluie arrivât enfin.

[ J o u r n a l de Maine-et-L«ire.]

Encore un accident occasionné par la
mauvaise habitude qu'ont les aubergistes
do faire manger, devant leur maison, l'a-voine

aux chevaux, sans les attacher solide-ment.

Dimanche soir, à la Membrolle, un nom-mé
J . . . , d'Angers, qui avait arrêté son che-val

« lovantuneauber.Q, ^ ^ N ^
1 abann^'^^'f lui

raubergislo, qui r„ S ' ) n é 1
gor I avoine, n abann*""^'^

l'a ^ " ô
Le eheval«yn!Heupof;'' l^sa

Dans la nuit du i«' o„ „
homme de 22 ans. M W r i ^ ^°Ût „„
la Renaudière, a r r y £ i ! ' ^ d » '
occupait, avec un do 'w"^
bro sise au premier élago'ï' ^ ĥI^'
d'Andrezé. Indisposé nar , "" Î̂S
Brin so lova, onvïii l a l ' , ? / < >

dit l-éqinlibre et i t ba

relcva.onl'onlouradesoin iV^"«.0Ï','

[fntérup.^^.^^^

Les courses do Beauprea,, .
colle année, le dimanche i o L > ' « e .
Chain, ii trois heures. '" P̂tenibr^

Le lendemain, grande foirp ri.
rie des courses. "^^^««Map,;

Nantes. — L'incendie qui a U u u
raffinerie Massion, iNanies aéi . '"«1î
la fermenlalion du sucre dan Pu
chauffant à 90 et 92 degrés MM^',fill's>
etC'eont payé huit joursd'annl H
leurs employés et ii leurs ouvri?'»^»'s|

1! ——-—_

*' ASSASSINAT A POITIERS.
Onlitdansle JournddeîaFienne.
Un horrible assassinai, accompli H

circonstances épouvantables, est
l'efl'roi dans notre ville ordinal
paisible el si peu accoulumée auxrlr,.
de celte nature. ^ "'^^

Celle nuit, vers deux heures du i
; un homme frappait violemment à la
,de M»» Pautraull, l'écaillère bien cont.
dos habitués de l'hôtel de France, la rêva
niait en lui criant: « Venez ! veneùitelcti
i nous 1 » et disparaissait. Cette femme n
avait reconnu la voix de son gendre,
nommé Alexis Favre, s'habilla en touieii,
et se rendit chez sa fille qui habite, aft
son mari et un petit enfant de 13 mo
une chambre au troisième étage, dans
maison de M.Coirard, cordonnier, rueè
Halles, n" 1,

Là un spectacle épouvantable s'...„.
ses regards. Sa fille gisait dans sonlil,!;
gorge ouverte par une affreuse ble»
d'où s'échappaient des flots de sang, li
malheureuse jeune femme avait éi
prise pendant son sommeil. Elle s'é*
dormie en donnant le sein h son enfa
au moment où M"" Pautrault est er
dans la chambre, buvait pour ainsi di
sang de sa mère dont il avait la figure»

Saisie d'horreur. M™ Pautrault
du secours, réveillant les voisins, qui ef,
pressèrent autour d'elle el do la vicliii
Malheureusement tout secours était inui
La pauvre jeune femme avait cessé de ii'
vre.
Quel était l'assassin? .
Les soupçons se portèrent . m i « - ^

sur le mari de la victime, qu on ma ^

jalousie extrême, el q"' 2 l«-
discussions très-vives avec sa^fej
quelle il reprochait à tort oa^^^^^^^^^^^^^^^^
légère. La jeune femme élaMn
fo?tjoliebrunede19a.is^ t^^^^^^^^^^
souvient entourée et couirUsée.Ma^'^^^^^^^^^
merà-causerouàrireelavûirune^^
conduileily aunabîme, e tejej^^^^

vanl un cadavre encore d^^^^^
chercherons à pénétrer derrière

la vie privée. ^ .„ T7«.re dont ^
Toujours est-d.queFaW" „

trault avait parfaitement recoR
avait disparu.

Où était-il? rteraie fl"
Vers quatre heuresf^Se fer <

un g a r d e de l i g n e àa c h e m i nm
tant la voie aperçut t o u t à coup i'"-.
monté sur l a p a s s e r e l l e d u cbmm^u
so précipiter dans l e C l a i n . U ^ " 1 ^
secours, et à l ' a i d e de p l u s i e u rs
put retirer de l'eau au mi^''^'^ iii^
»' se débatlail i ' i n d im
quelques i n s t a n t s a u p a T a m i - J ' ^ ^
n'était pas des plus f a c i l e s , j m ^ ^ i j i
p o u v a n t guète s ' a i d e r . I l Li>
du pied d r o i t déboîtée, une biess\ ^
main droite et une f o r t e conlosioi
gauche.



qui avait
^ ^ t f i à ses jours pour le nomtiKÎ

in î ëàrçon' de salle à l'hôtel
i i s Ff," fit venir une charrette et on lé
france- ^" . ^ lui où il trouva la police et
i ospor'aj'ie nui l'arrêtèrent aussitôt.
S n d « ^ S n s étaient en oflet fondas, ot
Le^'^nt aucune difficulté d'avouer son

ftvre "hie crime. Voici ce qui s'était passé ï
jboiii'"* ' rgmme était rentrée la veille au
La je"" 2̂0 heures. Une dispute, comme

soir^^/lvait depuis quelque temps dans;
ils'^' ménage, s'ensuivit. Au bout do:
le je""'', instants tout rentra dans le calme •
que'^'^.^^ la f e m a \ e se couchèrent et rien'
le (0"" " jt faire prévoir l'horriblo événe-
CTdevait suivre,

msii'ij.jgu de la nuit, lavre, poursuivi
idées de jalousie, se leva. Il prit un

P^'* • dint il eut le soin d'assujettir a lame
raso""*^. g moyen d'une ficelle fortement
3ii''^^"p ĵjs s'approchant de sa lemme qui
iio"^^'., profondément, il lui coupa le cou
^"^Môt le lu» scia. On sait le reste.
""P .vPiionsde voir lamalheureuse vie- "

Te spectacle est affreux. Etendue sur
1,.

•JçiMllte. IrLenrvoerrfpssé.eunsupreuunreoprUeé;il,l,se„urr_, slueis-mb..êe. am. uex,-
giix noirs épars autour d'elle, la pauvret
gfeaime porte au cou une horrible bles4

'reloute béante, dans laquelle on passe-i
î l e poing. L'assassin a employé une telle?
!ïneur, que le fer a coupé tous les nerfs^
2coii et les deux carotides, jusqu'à l'épinel
J" aie. La mort a dii être instantanée, câtm
ia maltieur' ûse a encore l'air de dormir,'
Pl safigi^reest d'une sérénité parfaite,
nuoi ^'^ aussi une blessure A une
Ln, qu'elle aura sans doute instinctive-
iflienl portée à son cou. Le sang û jailli avec
i((,fcesur lo mur de la ruelle, qui en est
inondée. _ ^
Pavre, mis en présence du cadavre, n'a

paru ressentir aucune émotion. Au moment
où nous écrivons, la justice, qui s'est trans-
porlée dans le lieu où s'est accompli le meur-tre,

procède encore à l'interrogatoire de
l'assassin. : •
Favrfiii'avait pas une conduite très-rari-i

Igk 11 buvait. Depuis quelque temps sur-!
jloul, il paraissait inquiet, préoccupé, et il î
lélait sorti depuis six jours de l'hôtel de ?
France. C'est un homme d'une trentaine<4
d'années, pas très-grand, et d'unqfiguro,"
assez insignifiante. I'' ffy j, | *'||'^ | , i

l'accident de la gare de POITIERS. |
Un affreux accident estarrivé mardi, h i i ^

^ rede Poitiers, à l'arrivée du train rapide
de'2 heures. Une femme et un enfant ont étii
écrasés. » ^
Le train entrait en gare comme d'habi-J

Me, sur la voie qui borde le trottoir d e s*
salles d'attente et du buffet; il avait déjil*i
considérablement ralenti sa marche, lors-'
qu'une lemme, tenant un enfant parla main .
tl qui était descendue quelques minutes''^
auparavant du train venant deMontmoril-,
Ion, lequel s'arrête de l'autre côté de la gare,l|
eul la fatale idée de vouloir traverser la?'
voie. -''^ •\*
Vainement les employés l'avertirent

neraent ils s'élancèrent pour l' ârracher àij^
une mort certaine; forçant la consigne, ot,t
en moins de temps qu'il n'en faut pour le
faconler, elle franchit la voie, alors cepen-
liant qu'elle devait voir venir le train.,
Bousculée par la machine, elle fïït4en-
êrsée, sa tête vint heurter l'un des rails, lesj

feues lui passèrent sur le cou, détachant!
Pi'esquela lêle du tronc.

malheureux enfant fut écrasé sur
'outrerait. M. d'Anouilh, sous-chef de gare,^
P'se trouvait sur le quai pour l'arrivée dtS:
f P̂ide, voyant le danger, et, sans réfléchir-
«celui qu'il courait lui-même, voulut tenter
J f̂racher l'enfant à la mort ; il le saisit par
•"î jambe pour le rejeter en arrière, mais

atteint par la machine et renversé, te^
J^nlreles mains ce débris mutilé ; l'en--
'avait été écrasé par lemilieu du corps?
"Péendetix. ^ .

ues ' ^"^" Îh. dont la conduite a été au-j
M̂'mi éloge, avait reçu au-dessus»
failiin f"" " ô P̂ de tampon, qui lui avait
sente blessure ; les personnes pré-
éch,! '^^"^'ïdaient comment il avait pu
fe»-à la mort. :

par ^^*^" î̂e cri d'horreur qui fut poussé^
laciç i**>*'staats à la vue de l'horrible spec-
f'nim ""^'^^^ ces débris informes; la^
Sur ji7*^''cessé de vivre, elle était morteo
quçs'p "P- Lepauvre enfant, dont quel-.
Iraiis çjj*^"des auparavant on admirait le%

31ts, avait encore sqr les lèvres

it,?."!'""'^, ^^'^ 'rouvait lorsque, insou-
ciaiu du danger, il traversait la ligne ; il res-pirait

encore.
Ees deux jambes étaient restées sur le soi ;

'ni P^"^ ^"«̂ 'e haut du corps et les
^ntrailles s'échappaient par la plaie béante ;
î 'f*^'*'^ du pauvre enfant furent transpor-ts

dans l'un des bureaux. Sa petite têle
. oionde. Idéalisée par la soulTrance. s'incli-
• "an sur I épaule de ceux qui l'entouraient ;
u soupirait de temps à autre, et onviron j
quarante minutes après l'accident, il expi-i
rait, conservant après la mort l'empreinte:
de ce sourire qui ne l'avait pour ainsi dire

HiPas quitté. .
Quelle élait cette femme? quel était cet

enfant? . ' ^
La femme était modestement vétye de

noir, elle portait une bague ti l'un de ses
doigts, safigureétait méconnaissable.

Un panier rempli de provisions qu'elle
tenait au bras avait été écrasé. Le seul ren-seignement

que l'on put avoir tout d'abord,
c'est qu'elle avait un billet de troisième classe
do Montmorillon à Paris.
L'enfant, qui paraissait âgé de trois à

quatre ans, n'avait pas prononcé une pa-role
; il élait habillé avec soin, sur la voie

élait resté son petit chapeau en paille blan-|
sche orné d'un oiseau bleu. *
t On télégraphia à Montmorillon ; les deux
voyageurs étaient inconnus de celui qui
avait délivré le billet, et on ne croyait pas
ï-qo'ils fussent de Montmorillon.
« Dans la soirée, on se rappela qu'à la des-cente

du train de Montmorillon, cette femme
était attendue à Poitiers par un jeune homme
qui l'avait accueillie avec tendresse et, ne
pouvant attendre son départ par le trainde
Paris, était remonté én ville après l'avoir
embrassée, ainsi que l'enfant.

Ce jeune homme était employé chez M.
Rouchier, pâtissier, rue de la Mairie. On
alla le prévenir de descendre à la gare ; il;
s'y refusa tout d'abord, à cause de son ou-|
vrage. On dut lui dire alors qu'unaccidenti
était arrivé à la personne avec laquelle il|
avait été vu à la gare.

1 II vint au chemin de fer, mais les restes
de la femme et de l'enfant avaient déjà étéj;
transportés à l'hospice. C'est là qu'il reconrl;
«nul, par les vêtements plutôt que par les--
"traits, qui étaient méconnaissables, sa mèftf*^
et son petit neveu. si

Le désespoir de ce pauvre jeune homme
était navrant ; il ne pouvait pas pleurer, il
étoufTait,
, On apprit que cette malheureuse, nom-mée

Marie-Olympe Duchesne, femme Cré-
^pin, âgée de 49 ans, avait quitté Saint-Sa.-:.,
'Vin, où elle habité, en compagnie de son
4)etit-fils, et était allée prendre le train à
^Montmorillon pour se rendre près de sa fille
ijnariée à Paris, dangereusement malade,
idit-on, et pour lui ramener son enfant.

On peut se figurer la douleur des malheu-reux
parents lorsque la fatale nouvelle leur

/sera parvenue. La pauvre mère, malgré ses
'.souffrances, doit, dit-on, arriver aujour-
'd'hui. Il y a vraiment dans la vie de cer-taines

familles des coups de foudre qu'on ne
"peut expliquer, et devant lesquels il faut
s'incliner respectueusement. Ce sont des se-crets

de la Providence qu'on ne doit pas
«hercher à pénétrer, mais sur lesquels on
ne peut's'emjpiêcher de pleurer. \

- [ Journal de l a V i e n n e . )

m NOUVEAU JOUJOU.

' ^ tJn MdàmfIndépendant de Tours :
. « Depuis quelques jours, le nouveau jou-jou

parisien, l'assommant c r i c r i , a fait son
apparition chez nous.
/ » Rien de plus agaçant que le bruit stri-dent

de cette espèce de grenouille méca-nique
; heureusement, dans quelques jours

on sera las de cette horripilante mécanique,
et nous serons débarrassés de cette sotte
musique. i

» On dit que l'inventeur de cette casta-y
gnetteà déjà gagné plus.de cent mille francs;''
nous le croyons sans peine. Quand on spé-'«
cule sur l'éternelle badauderie française, on,;
est d'avance assuré du succès. »

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i m d i t égale-,
ment: l'W «

«La fameuse castagnette parisienne, cet j
affreux cri-cri si insupportable avec son'
maudit clic-clac, a fait son apparition à An-gers

mardi soir au concert du Mail. —Dans
son dernier numéro, le J o u r n a l d e s A b r u t i e
prétend, que cet abrutissant instrument dô"
scie parisienne ne se troiive que dans les
mains de ses abonnés ; avis aux jeunes gens

qui voudraient l'importer sur les rives de la
Maine. »

Objets trouvés. — Q u e s t i o n de d r o i t .
Une question de droit qui intéresse le pu-blic
vient d'être tranchée par le tribunal

'civil d(! la Seine.
Il s'agissait de savoir à quelle époque

celui qui a trouvé un objet dans un lieu
public et qui en a fait la déclaration peut .so
le faire attribuer, en l'absence de tonte ré-clamation

du propriétaire.
Letrouvcur esl-il fondé do so faire ren-dre
l'objet trouvé au bout d'un an,ou lui

faut-il attendre l'expiration du délai de trois
ans , pendant lequel le propriétaire d'un
objet perdu est admis à former sa demanda

• en revendication?
Le tribunal a jugé que le délai d'une an-'

née est suffisant. "

CH.4PELLE.de N O T R E - D A M E D E S ARD I L L I E R S .

F ê t e de l'AsfSomptlon.
Le soir, à8 heures :
Illumination de la chapelleet du dôme.
Prédication et consécration à Notre-Dame

par M. le curé de Saint-Pierre.
Salut solennel enmusique.
On trouvera à la porte de la chapelle une Notice

sur le pèlerinage et un Cantique pour la fête inti-tulé
: les A d i e u x à N o t r e - D a m e .

Après les déceptions sans nornbre que les
placements étrangers ont fait éprouver aux
capitaux français, l'attention des détenteurs
de fonds disponibles se porte exclusivement
sur les entreprises indigènes, qui se présen-tent

dans des conditions recommandables.
La C o m p a g n i e française d u télégraphe de

P a r i s à N e i v - Y o r k est assurément une de ces
affaires dont on est heureux d'avoir à signa-ler

l'apparition. Elle est fondée en vertu
d'une autorisation accordée par le gouver-nement

français àM. Pouyer-Quertier, an-cien
ministre des finances, et elle a pour

objet la construction et l'exploitation d'un
câble télégraphique de Paris à New-York.

Cette entreprisje, essentiellement natio- î̂
nale, est aussi une affaire qui doit réaliser!
de grands bénéfices. En 1867, une Société'
de même genre et ayant lemôme but r é té
créée; mais, à peine le câble qui reliait*
la France à l'Amérique était-il posé que lesJ
directeurs de la Société cédaient l'entre-prise

à une Société anglaise, avec le con-sentement
des actionnaires, bien entendu,

dont les actions étaient rachetées avec 50 0/0 ^
déprime. «i
' Onpeu voir par là l'importance d'une en--^
treprise de ce genre, car les Anglais n'ont^
pas la réputation de jeter l'argent par les^
fenêtres. Mais, par suite de cette cession, it^
n'y aura plus de câble télégraphique fran-^
çais, et c'est cette lacune que la Compagnie^,
française a pour but de combler : elle est et
restera française et elle accaparera non-seu--
lement les dépêches qui partent de France,
mais encore toutes celles du continent à des-tination

de l'Amérique.
M. Pouyer-Quertier, ancien ministre des

finances, reste président du Conseil d'admi-nistration,
et il a pour collaborateurs des

hommes dont le nom seul atteste l'honorabi-lité
de l'entreprise. Parmi les membres du

Conseil, nous voyons, outre M,Pouyer-
Quertier, famiral Donipierre d'Hornoy, an-cien

ministre de la marine; M. lecomte
d'Hespel, sénateur; M. le comte de V'alon,
conseiller général de l'Eure; M. le marquis
de la Roche-Lambert, trésorier-payeiir gé-néral,

etc. r,i

D e r n i è r e s N o u v e l l e s »

Semlin, 9 a o M . — Le général en chef
Tchernaieffanommé le général Becker com-mandant

de l'armée du Timok. Leschianin
et Miloutin seront traduits devant un conseil
de guerre.
Turnseverin, 9 août. — L'armée serbe du

Timok s'est retirée vers le Danube par Ne^^
gotin. Un grand nombre de fugitifs serbes ;
arrivent ici.
Trébigne, 9 aoiit. — Le D a i l y N e w s an-l

nonce queMoukhtar-Pacha ayant reçu des!'
renforts prend l'offensive. Les Monténégrin^
se sont retirés sur divers points.

Berne, 10 août. —Hier soir, une dama
russe a tiré deux coups de revolver sur le
prince Gortschakoff, ministre de Russie à
Berne. Le prince n'a pas été atteint. La cou-pable

a été arrêtée. Une instruction est cojf^-a
mencée. . .,,;>,

Pour les artiçlça, noi^ signés, : P. QooEt,

li' État civil de la ville de Saumiir

?•' Du au 8 i j u i l l e t 18701-

MARI.4.GES.
l^el"..-Urbain-Auguste-AmédéeBouilly,

propriélaire, de* Varrains, a épousé Noémie-
Marie Brung. sans profession (veuve), de
Sauiïiur,
- Le5. ~ Alexis-Joseph Closier," pharma-cien,

do Saumur, a épousé Marie-Louise-
Aline Dessepme , sans profession , même
ville.
î Le 10. — Constant-Arthur Hervé, typo-graphe,

de Tours, a épousé Irma Gesla,
sans profession (veuve), de Saumur.

Le 19. — Joseph-Etienne Chenevreau,
coiffeur, de Saumur, a épousé Augustine
Bernay, sans profession, même ville.

Le 22.— Guillaume Couturon, maréchal-
des-logis à l'arçonnerie de fEcole de cava-lerie,

de Saumur, a épousé Marie-FideUne
Jeanson, sans profession (veuve), même
ville.

Le 24. —- Henri Meuriér, employé de
banque, de Saumur, a épousé Oreste-Léonie
Poyet, sans profession, même ville.

Le 2S.—Georges-Louis Lahaye, employé,
"dé Paris, a épousé Sophie-Emilie Pinçon,
sans profession, de Saumur.

Lg 29, — Victor Rougé, boulanger, de
Saumur. a épouséSophie-Eugénie-Anne Mon-
don, couturière, même ville.

DËCÈS.

Le 1". — Pierre Morisseau, 13mois, rute
^deNantilly.
.[ Le 3. — Marie Guignon, 2 ans 1/2, place
du Marché-Noir. —Henri-Auguste Rouher,
1 5 mois, rue do Lorraine. : i

Le 4.—Florentine Lemarquand, 1 mois,
rue de la Visitation.
; ' Le 5, — Louis-Alexandre Vincent, 10
mois, quai de Limoges. — Justine Bernar-
deau, journalière, 65 ans, épouse Armand-
René Petit, rue de la Visitation.

Le 7. — Louis Haloppé, rentier, 8Q.aû|,
rue Bodin. | '

Lè 10.— Paul Briaudeau, 1 mois, route
neuve d'Angers.—Aimé Cigogne, journalieE,
-61 ans, à l'Hospice. ;.

Le 11.—Marguerite Pouzet, 3 moisTrue
de Nantilly. — Nicolas, meunier, 64 ans, à
l'Hospice.

Le 12.— RenéeOffray, rentière,,68 ans,
veuve François-Atexrs Offray, ruéHaute-
Saint-Pierre. ^•
. Le 13. —Victoire-Marie-Jeanne Marquis,
rentière, 90 ans, veuve François Rousteaux,
rue de la Gueule-du-Loup.—^ Modeste-Hen-riette

Herbàult, rentière, 85 ans , veuve
Pierre-Gabriel-Louis Cochon, rue Haute-
Saint-Pierre.

Le u : —Louis Drogy, journalier, 43
,ans, à THospice.
iV Le 15.—Alexandre-Olivier de Laleu, pro-priétaire,

71 fins, rue de laChouetterie.
Le 16. —Marie David, domestique, 33

ans, à l'Hospice.—Emilie Fitz-Gerald, ren-tière,
65 ans, rueDuncan.

Le 17,— Jane-Marie-ClotildePiètre, 3
ans, rue du Portail-Louis.— Andrée Offray,
rentière, 82 ans, rue Haute-Saint-Pierre. —
Armand Harivel, 9 ans, à fHospice. — Ma-rie

Marin, sans profession, 66 ans, épouse
Michel Dolivet, à fHospice.
Le 18.—Madeleine Nau, sans profession,

74 ans, veuve Julien Dufour, place Saint-
Michel.— AlexisGaschot, tailleur de pierre,
,!53 ans, place du Mouton. i
• Le 19. — Louise Bremard, couturière,
25 ans, épouse Auguste Armide, rue Brault.

Victor Godu, 15mois, à l'Hospice.
- Le 21. — François Kuppers, chef de dé-pôt

à la Gare, 54 ans. —Henri Hamelin,
journalier, 32 ans, route de Saint-Lam-
'bert.

Le 23.—Emile Aubert,9 mois.rue Daillé.
Le 26.— Pauline Beaûné, marchande,

59 ans, veuve Joseph Freix, rue de Fenet.
Le 27. —Marguerite-Olympe Basley, 11

mois, rue d,U; Portail-Louis. — Céleste Mo-reau,
rentière, 71 ans, veuve Félix-Charles

Jlarquis, rue Hauté-Saint-Pierre.
Le 28,— Françoise-Jacquina Rouchet,

rentière, 75ans, veuve René-François Cooe-
meau, porte du Bourg, — Arsène Trudelle.
couturière, 39 Mis, veuve Paul Caillavei, à
l'Hospioo.

Le 29. — Elle Condon. 20 jours, rue
Brault. ,

Le 31. — Catherine Galle, sans profes-sion,
90 ans, veuve Pierre Froger, rue de

Rpuen.w-Louis-Charles Rogereau, Umois.
rue Saint-Nicolas.



Sommaire du MA(JASIN l'ITTOllESQUlî !
(juillet 1870), k 00 centimes par nu- i
méro mensuel :

T e x t e .

N» 27. — Van Daol, poinlro do llours. - Lo '
Signo do Cttïn, nouvollo (suito). - l'iiilosopliio.
— Kbosrou Parvii. —Etudes «l'un nagour natura-liste

; l'Abbé Dicquomare.— Téniors pèro ol llls.
;— La Cabano au toit do fromage, conto d'Upland.
-LosFaux Diamants. - Présence d'esprit doUogor
Slèrne. — Cliandoliers du quatorzième siècle.
.i-;N<> 28. — Los Improvisateurs célèbres : liornar-
dino Porfolti. —Lo Cliomin do for duRigi (Suisse).,
— Sir Charles Wheatstono cl ses inventions. —Le
Livre des Pensées de Pascal devant sos contempo-rains.

— LoDécoupage et la Marqueterie (suite).
N» 29. - Thiers (Puy-de-Dôme). — Photogra-

gnie : lo Colodion sec ; le Scénographe. — Décou-vertes
de Chypre. — Los Géographes (suite). —

Conquêtes ot travail. — Une Négresse ot son enfant.'
— Méchanceté ot vice. — La Flore do la place
Vendôme. —LaMouche des céréales.

N* 30. — Champollion. — Le Signo do Gaïn ,
nouvelle (lin). — La Fête do Monlvergine , près do
Naplos. — Lo Culte des Morts. — Du Boisement
des terrains pauvres et arides. — Les Ascenseurs.

N» 31. — Girgonli (Sicile). — Lo Clavecin de
Jean la Fontaine.— Dieu. — Les Confréries de
charité on Normandie (suite). — Lettres au citron.»
— Encres sympathiques. — Ampoules do pèlori- :
nage. ~ Le Chlamyplioro tronqué. — Le Livre des
Pensées jaillissantes do Zamakhschari. — Lo Singe 1
du P. Cabassort. - L'Epi de blé et lo Chardon, pa- \
rabote do Krummaclier. — Production agricole do
la France. — Un vieux proverbe espagnol. — La
Scie cl l'arbre. - Le Jardin anglo-chinois d'Aran-
juez. , ...

d r a v n r e s .
127. _ Fleurs ot fruits , par Van Daol (ga-lerie
do M. Rollian).— Ruines du palais do Khos-rou
Parviz ou du Tak Kesré , Ji Clésiphon , i)rès do

Ragdad (2 grav.) — Cliandeliors vénitiens du qua-
tor/.ièmo siècle (oolloclinn A. Jubinid).

N" 28. — lîornanlino Porl'oHi, célèbre improvi-sateur
italien couronné au (]ii|)ilole. —Lo ( l̂liomin

(lo l'or (lu Rigi (ÎJ grav.) - Lo Découpai;» ol la
Marqtioleriu (llg. 10).

N" 29. ~ Bords do la Durollo , h Thiers (Puy-
de-Dôme. — Le Scénographe (2 lig.) — Jouets
en torro cnilo découverts dans l'îlo de Cliy )ro (col-:
Icclion du général Palma de Cosnohi). — Le Chlo-j
rops du seigle (.'5 lig.)

N" 30. —Champollion , slahio on marbro , par
Barloldi. — Départ pour la fôto do Monlovergino, à
Naplos, tableau do Forrandix. — L'Ascenseur do
l'hôtel du Louvro.

N" 31. —Restes du temple do Junon, àGirgonli,
on Sicile. — Ampoules do pèlerinage. — Lo Chla-
myphoro tronqué et son terrier. — Aranjuoz : Pa-villon

chinois.

On peut dire que l'Univers illustré tient h justi-fier,
dans chacun do sos numéros, la vogue dont

jouit cotte magnifique publication. Ses gravures,
intéressantes ot variées, ne laissent échapper aucun
sujet d'actualilé. Quant ii sa partie littéraire, con-fiée

aux écrivains les plus distingués, elle est à la
fois attrayante ot d'une irréprochable moralité.

H © l ' u s e z t o T x t o c o x i t r o f a -ç
o n . — N'acceptez que nos boîtes en fer-

blanc, avec la marque de fabrique Uevalescière
JDu Barry, ^ur les éliquettes.

rendue sans méde-cine,
sans purges et

sans frais, par la délicieuse farine de Sauté dite :
S A O T É A T O US

R E Y A L E S G I Ë R E
D u B A R R Y , de L o n d r e s

Ticnlo ans d'un invariable .succès, on com-
biillant los dyspepsies, gnslrilos, gastralgies,
glaires, vents, aignnir«. itcidilés, piliiilcs, nau-
st'O.A, iciivois, vomisseiiienls,même en grossesse,
conslipation. diarrhée, dysseiilcrie, coliques,
loux, asthme, élonflemenli?, élourdissements,
opprctision , congestion . néviosc, insomnies, mé-lancolie,

diabète, faiblesse , (''pulsement. anémie,
chlorose, tous désordres do In poitrine , gorge,
haleine , voix , des bronches, vessie. l'oie, reins ,
inleslins, membrane muqueuse , cerveau ot saiig.
C'est en outre la nourriluro par excellence qui,
seule, réussit à éviter Ions le» accidents (lis l'cn-
l'aiice.- 88,000 cures, y compris celles deMadame
la Duchesse de Casllestiiarl, lo dnc de Pluskow,
Madame In marquise de Bréhan, lord Sluart do
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzer, etc., etc.

N" 03,476 : M. le curé Comparet, do dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, do souffrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noclurnes.
N" 40,270 : M. Roberts , d'une coii.somplion pul-monaire,

avec toux , vomissements, constipation
et surdité de 25 années. - N" 46,210 : M. le
docteur-médecin Martin, d'une gastralgie et irri-
lalion d'estomac qui le faisait vomir 15 18 fois
par jour pendant huit ans. — N" 46,218 : le colo-nel

VValson, de la goutte, névralgie et conslipalion
opiniâtre. —N° 18,744 : le docteur-médecin Shor-
land . d'une hydropisie et constipation. —N"
49,522 : M. Baldwin , de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie el des membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono 11 se encore 50 fois son prix en méde-

D<!pnr«s de Saumur :

6 h. 20 m. malin.
11 - 30 - -
1 - 30 - soir.
7 _ 40 -

D<'parts de Potttm :

5 h. 50 m. matin.
10 - 45 -
12 - 30
6 — 20

soir.

Tous ces t r a i n s sont o m n i b^

Î 5 '

^ 3 o ! ' ;

--18^

h .

P . G O D ET

GOUIIS D E L A B O U R S E D E P A R I S DW 10 A O U T 1876.

Valenrs an comptant. Dernier
coura. liausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse BaUie. Valeurs an comptant.
Dernier
COUTS. Hausse Bafise.

3 % louisiaiicc décembre. . . 70 40 D k> s B .Soc. gén. de Crédit InduslrUl et Canal de Suez, Jouiss. Janv. 70. C07 60 • • fi
4 1/a 7olou'«». septembre. . . 103 » » 75 9 comm., m fr. p. ). nov. . 7i0 > 0 1» Crédit Mobilier esp., j. juillet. 590 « 10 » 1)
5 7o lou'ss. novembre . . . . 100 » » U 05 Crédit Mobilier 201 50 5 l> 0 Société autrichienne. J. Janv. . 668 7:3 1 t5
Obligations du Trésor, 1. payé. 480 > 3 ,75 Crédit foncier d'AulHche . . , 480 • i> 0 10
I)ép. de la Seine, emprunt 1857 S20 f 1 » • Cliarentes, 400 fr. p. j. août. . 428 1 25 B » OBLIGATIONS.
Ville de Paris, obljg. lB5&-18ao 495 » S » ») 617 50 a 50 fi

- 1805, 4 V. 5U1 50 a » 5 60 Paris-Lyon-Médlterr., J. nov. 990 6 S5 Orléan 315 > • » 9
871 50 » 60 » h Midi, jouissance juillet. . . . 775 * i> » 5 Paris-Lyon-Médllerranée. . . 315 » > »
3i8 s 1 7S 9 » Nord, Jouissance Juillet. . . . l i i i 1 15 • Est . , . . 333
430 • • u » D Orléans, jouissance octobre. . 1040 10 » Nord 3Î7 ft »

Banque de France, ]. Juillet. . 1690 • 15 P Oue8t,jouissance juillet, 65. . 680 » 1 25 • Ouest 3]I6 s m
Compiotr d'escompte, j. aoAt. 680 » > t i « Vendée, 150 fr. p. jouiss. julll. * t * > • • Midi. . 3S!4 60

»
9 o »

Crédltagricole, 100 f. p. ]. julll. 390 » * • * Compagnie parisienne du Gaz. t i ' J i 50 • » 7 Deui-Cbarentes : 310 0 » ]»
Crédit Foncier colonial, S50 fr. 337 50 * k Société Immobilière, j. janv. . 22 » • l 75 Vendée 880 »

Crédit Funcier, act. &00 r. 150 p. 770 » 5 • * C. gén. Transatlantique,j. Julll. 310 B » 53,1 » » » 1>

(^Sci'vlcc d ' é t é , V mal \ ^ ^ \

a \ieui-8» 8 mlnuies Anmatin,cipte!(.pj,( î

l»lt, —
— «pteii.
— omnltai.

6
»
t
4
T
10

45 _
1 —

— 37
— 10 _
— 17 ~
— 37 -

' D t P i l l T I BE ïiDMflR YEEJ T(«lM.l
3 iioures 20 minutes du nutlu, ditect-niii,

• « — 41 — — eipteu,
t2 — 38 — soir, ommbas-nij
4 — 44 — — omnitanin

Le train <l'A.ngers,qnl*'arrétek9aumur,HtWilnj

Etude de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A L'aSIÀBLB,

En totalité ou séparément,

MAISONS
Situées r u e S a i n t - N i c o l a s , n»' 7, 9, i i \

et 13, et r u e Baillé, n"* 18 et 20 ;
Le tout, divisé en plusieurs loca-tions,

avec cours ot servitudes, forme
un seul ensemble d'une superficie da
673 mètres. o

S'adresser à M. Rapàud, chape-lier,
ou à M« Ladmonieb , notaire à

Saumur. (370)

Etude de M»LAUMONIER, notaire'
à SauHiur.

PARCELLES DE PRÉS 1
Bans la p r a i r i e de V a r r a i n s , communes

deChacéetdeVarrains,
Contenant ensemble 1 hectare 10-

ares. ,,g
S'adresser à M" Latjmonier.

;

Etude de M « L A U M O N I E R ; notaire
; sîihiii'' àSaumur.

A D J U D I C A T I O N c>i

I.e dimanclic 9V aoitt ItS^G ' i ,
Oiiïse Itciires d u ma t l u , ..•;>

En l'étude de M » Lacmomier, <
DE

"ONZE PARCELLES DE VIGNE _
Sises commune des U l m e s,

Contenant ensemble 42 arcs,
On peut traiter de gré à gré, "
Pour les détails, voir les placards

affichés. H
S'adresser h M* Laumonibenogj

U N T R È S - B E A U J A R D I N.

DK PRODUIT E T d'AGBÉMENT,

Situé près l a g a r e d'Orléans.
S'adresser à M. Milon , libraire.

Etude de M« G L O U A R D , notairoi
à Saumur,

I ^'V BE S U I T E,
E n ' t o t a l i t é ou par p a r t i e s »

' UNE
G R A N D E M A I S ON
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n° 55,
Cette maison comprend un vaslÇs

magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises , écuries , entreSfel,
premier et deuxième étages, greniers
et terrasse; plusieurs caves, lieux
h l'anglaise; tous les appartements;,
sont parquetés.
S'adresser à M. Chevalier, pro-priétaire

h Saumur, rue d'Alsace, ou
à M* Clouabd , notaire. (190) i»'

!i;ï.f.. I »'!,>Présentement, . '
t j ] V E I I A I ! i O

PROPRE AU COMMERCE
Sitiiée r u e S a i n t - N i c o l a s , n" 2 9 ,
Beau rez-de-chaussée , cuisine ,\

caves, chambres h

tnaiieSrre'.a. dresser à M. Bcroeutcohne,
r

p(e3rt3o0pg)rrieé--;,
E^ude de M' Charles PITON, com-

missaire-priseur à Saumur.

Samedi 12 août 1876, à midi, il
sera vendu, sur la place de la Bi->'
lange; à Saumur, à la vente publique;
aux enchères de plusieurs .voitures ^
harnais et deux beaux chevaux.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0..

M">« veuve COMMEAU, rue Haute-,
Saint-Pierre , 19, recevant une peu-*
sion suffisante pour ses besoins, ses*
enfants ne paieront aucune des deltoSI
qu'elle pourrait contracter. ,

M. MILON, libraire, demande'
u n gav^on de 14 à 15 ans, sachant'
lire et écrire. , , (388) •

NOUVEAU CHAUFFAGE

MOUSSERON
20, des F i l l e s - d u - C a l v a i r e , 20,

à PARIS.
Foyers pour cheminées. Fourneaux

de cuisine , Poêles, Brazeros sans
tuyaux, Calorifères, depuis 25 francs,
Grilles économiques pour foyers de
fours, et de Générateurs fixes el moni
biles, chemins:de fer et navigation.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

L A S I T U A T I O N
ET

L'titude de M° LE RAY, avoué,
successeur de M» CHEDEAU, est
t v a n s f é v é c vue de B o v -;
d e a n x , ' i .

ASCIEME PHARMACIE PASOUIER

* i O , vue d u * l a v c \ i é - î%o " i v ,,

lo'ù SAUMUR. ,••

A . C L O S I E R

P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

Comme par le passé, on trouvera
h la pharmacie un grand assortiment
de l>andages V i c vn i a l v c s , de
ceVntuves a l i d ona i n a l c s , de
l i a s é l a s l i Q u e s pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure. rA:,n-pi->Ui> .aii

R I E L L A I V T
DENTISTE

Rne de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17^
à Saumnr. t

^"-^^^^'"^FIGARO FINANCIER
D E t X J O U R N A U X P O U R L E P R I X D'INSE

Ensemble : l O fr. par an ; - 3 mois, 3 fr.
Séparément : S i t u a t i o n , 8 fr. par an ; - 3 mois, î (r.

, iiii uiiHi l u . i : Figavo , & fr. par an; - 3 mois, l(r,50

Les deux journaux, paraissant, l'un le Jeudi, l'autre le Bimmkjm^
la publication la plus complète et la mieux renseignée.
Les porteurs de titres , dans un temps où les meilleures

atteintes, ont un intérêt pressant à être renseignés,pre^gue«m
sur l'état du marché, les fluctuations des cours et l'imprévu desévéûem*]
Un seul numéro p a r semaine ne suffit p l u s.
Cotte double publication répond aux besoins du public financier cl

nit deux journaux pour le pbix d'un seul.
Renseignements demandés envoyés sans frais. _ . ,
On s'abonne contre envoi de timbres-poste, à radmiDislratioii,

V i v i e n n e , Paris.

Sous presse, pour paraître prochainemenl:

L E L I V R E U N I Q U E D E S F I D É lE
' Par l'abbé PEYRE.

S a n c t i f i c a t i o n d u j o u r , de l a semaine, ô a j j ^
V a n n é e et de l a A/ le e n t i è r e , telle est la ' ^ ^ ' ' ^ ^ 'M
en mille pages, renfermera le strict nécessaire pour le piui" ë
ffiiddèèlleess.. - i, .1.1. Inindd"'i?i'ff
Prières du malin et du soir. Méditation, Examen,Ç^^Pf^ v̂épres.

Exercice pour chaque jour de la semaine. Ordinaire de la t̂esd
plies, Saluts, dévotions de chaque mois, Offices de tous les «m ^^^^^^
cipales fêtes, avec une courte instruction, office deNoei, ûb p j^ âiJiW
.yêpre^^et fesses des morts. Vies de tous les Saints du Galenaf"^ ^,, 1̂

J aine, u ru i n a u u u v ^ „ j l , e s f i;
plies, Saluts, dévotions de chaque mois, Offices de tous les "1"^^^^^^^^^
cipales fêtes, avec une courte instruction, offic- "
Vêpres et Messes des morts. Vies de tous les Sa
tême. Confirmation, Pénitence, Eucharistie, u."»"7 -

Ce livre, qu'on pourrait appeler le totum des «dèies, e , ,0
roissien, un formulaire de prières, un livre de n>''7"'L«i8f*
sernxonnaire, une vie des saints, et dw;)me d« flw*'^''

Prix franco : broché, 5 fr. ; relié basane, S fi- ^
Il sera accordé sUr les prix établis 25 pour cent de remise a

souscripteurs, et le 13- gratis. ^^^^^^^^
S'adresser à l'abbé PEYRE, chapelain au château d(

mille P'-"

Saumur. imprimerie de P. GODET.

Vu par uoug Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet,
^'ioiij'^'Jl6tel'diTVill»'d*Sa%mHr,l$ - 18

Certifié p a r l ' i m p r i m e ur


